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La « serrâba » ou  chanson courte en melhoun 

Ahmed-Amine DELLAÏ 

A côté de la grande qacida chantée sur un rythme lent, dans le 

melhoun marocain, existe une forme de chanson plus courte, exécutée 

sur un rythme plus rapide, que l’on appelle la « serraba ». Elle se 

chante avant la qacida et lui sert d’introduction et de mise en train. 

Chaque qacida, dit-on, avait nécessairement sa serraba 

introductive et celui qui outrepassait cette règle n’était pas considéré 

comme un véritable poète. Mais, avec le temps, cet usage a fini par 

être abandonné et les serrabas ont été négligées puis perdues, hormis 

quelques-unes qui figurent encore comme les vestiges d’un style de 

melhoun archaïque. Les deux serrabas que nous vous présentons, 

écrites toutes les deux  pour une certaine Mina, font partie de celles 

que nous pouvons écouter encore dans les enregistrements des grands 

interprètes de melhoun marocain, aujourd’hui disparus, comme les 

cheikhs Harouchi, Bouzoubaa père, Guennoun, et Toulali.          

 

Serraba 1 

 

 ؽايٓ ورة اٌعاٌُ * ـٛق جثيٓ تٕادَ * ِا يّحي ٚعذٖ ِلاَ

 لً ٌزان اٌلايُ * عٍُّ ذضحٝ عاٌُ * ِٓ طعٓ عيٛؾ اٌؽشاَ

 ِا تٙضٛن عٛاسَ * ِا جشحٛن صٛاسَ * ِا رلري واط اٌّذاَ

 ِا تاخ سليثه ِٓ ضٕان خايؿ * ِا ٔىيري حغٛد

 ِا حضذي تيذن عاتػ اٌغٛاٌؿ * ِا عٕمّري ٔٙٛد

 ٖ يا اٌلايُ * ٔٛصيه اٌيَٛ لا ذعٛد ذٍَٛ * ٚ لا ذثٛح تاٌّىرَٛعايؼ ٘ايُ ٚا

 أِا ِٓ اِثاٌه لاِٛ * ٔثلاٚ تاٌؽشاَ ٚ ٘اِٛ * ٚ ضحاٚ ٌٍثٙا خذّاِٗ

 ٚ سضاٚ عيشج احىاِٗ * تؽشاض عأغي لاِٛ

ّ٘يٕا * واط اٌؾريحّ ذغميٕاڨأٖ يا عيذٔا يَٛ ذجيٕا * ذٛ  ح اٌٙلاي ذض

 طٍعح اٌثذس ِيٕا
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 Ce qu’a écrit le Savant sur le front de l’homme, les reproches ne 

peuvent pas en annuler la fatalité. Dis à ce réprobateur-là : soumet-

toi et tu sortiras indemne des coups d’épées de l’amour. Tu n’as pas 

été ébloui par les belles, tu n’as pas été blessé par les lames, tu n’as 

pas goûté à la coupe de vin. Ton guetteur n’a pas passé ses nuits dans 

l’appréhension des souffrances que tu lui infligeras, tu n’as pas 

nargué les jaloux. Tu n’as pas tenu dans tes bras une belle à la 

chevelure noire et tu n’as pas serré sa poitrine contre la tienne. 

 Tu vis dans l’égarement, ô réprobateur, je te donne ce conseil, 

aujourd’hui, cesse de faire des reproches et de dévoiler les secrets 

cachés. Combien de gens comme toi qui réprouvaient, ont finalement 

connu le mal d’amour et l’errance, et sont devenus les esclaves de la 

beauté, lui obéissant au doigt et à l’œil. C’est ma belle qu’ils visaient 

dans leurs reproches. Ah, mon seigneur ! Le jour où elle viendra, la 

femme à l’éclat de la lune nous réjouira, la coupe de vin nous servira, 

Mina au visage rayonnant comme la pleine lune. 
 

Serraba 2 
 

 ِعظُ يَٛ اٌخّيظ طاب اٌغٍٛاْ * أٖ يا لاٌحّ

 تعذ طٛي اٌٙجشج ـي تغاطٕا ص٘يٕا

 صاسذٕي دسّج اٌثٙا ؼصٓ اٌثاْ * أٖ يا لاٌحّ

 تعذ ِا وأد ِذّج ؼايثح عٍيٕا

 ا٘ذاخ ٌٕا عٍٝ سضا٘ا ويغاْ * أٖ يا لاٌحّ

 ِٓ ٘ٛيد ِيٕا اٌظشيفح اٌّغشاسج

ِّي ي دادا ا ِّ ي اٌعادا * ا ِّ ي دادا ا ِّ  ا

 لٍد ٌّيٕا ٘ىزا تؽيٕا * عاعح ـيٙا عٕيٓ

 تٛجٛدن يا ِىٌّٛح اٌّحاعٓ * خٍيّٕا ٔاؽطيٓ

 حيٓ حضشذي وً خيش وايٓ * حشِح ران اٌجثيٓ

 وةّ اٌخّشج ٚاػ ورعايٓ
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 ٚاسٜ ٔض٘اٚ يا سليك اٌحجثاْ * أٖ يا لاٌحّ

 ٔا تشيٕايا اٌيّ تٛصٌٛه ِٓ ضشّ 

 يا ِٓ صٍري عٍٝ جّيع اٌؽضلاْ * أٖ يا لاٌحّ

 تعيْٛ صشادج ٚ ؽفاسن اٌطعيٕح

 يا خذّ اٌٛسد ـي تياض اٌغٛعاْ * أٖ يا لاٌحّ

 يا اٌيّ ثؽشن جٛ٘ش خاذّٗ حصيٕح

 ٚ اٌؾفحّ عاطشج تٕيٕح*تٙا ذحيٝ اٌشٚح اٌٛ٘يٕح * ٚلد اٌٛعاد ٚ اٌغيٕح

ادٜ ـاٌي * ٔغّي اٌفاسغ تاٌّاٌي *يا اٌشيُ أٖ يا اٌؽاٌيح ته ص٘ٝ ٌي * عٍٝ اٌغشٚس ٔ

 ٚ اعميٕا * حرّٝ ٔمٛي يىفيٕا

 يا لاٌحّ ِا يشٚيٕا * ؼيش اٌشّيك اٌّي ذغميٕا * حشّ اٌجفا ـايد ـيٕا*يا اٌعأغح ِيٕا

 Inoubliable ce jeudi où nous avons passé d’agréables moments de 

détente, après une aussi longue solitude, nous avons fait la fête dans 

notre salon. La perle de beauté, le rameau de saule est venu chez moi, 

après une période d’absence, loin de moi. Elle nous a offert, avec 

plaisir, des coupes, la gracieuse, la charmante, Mina mon amour. J’ai 

dit à Mina : c’est tout ce que nous désirons, une heure qui vaut des 

années, par la magie de ta présence, alors laisse-nous dans cette 

euphorie, puisque tu es là, nous n’allons manquer de rien, je t’en 

conjure au nom de ce front, verse-nous à boire, qu’attends-tu ? 

 Et donne que nous goûtions au plaisir, toi dont les sourcils sont si 

fins, toi qui nous a rendu la santé par ta compagnie. Ô toi qui 

surpasses toutes les belles filles, par tes yeux d’un noir profond et tes 

cils comme des flèches. Ô joues comme des roses posées sur la 

blancheur des lys, ô toi dont la bouche recèle des perles bien celées, 

et la lèvre parfumée délicieuse, qui rend la vie à celui qui n’a plus 

qu’un souffle, au moment où l’on pose la tête sur l’oreiller, pour un 

somme. Ô femme sans prix, tu m’apportes la gaieté et tout annonce 

que les beaux jours sont arrivés pour moi, alors je m’efforce d’oublier 

le vide (de ma vie) par le plein (de boisson). Ô gazelle, verse-nous 

jusqu’à ce que je te dise assez. Ô ma dame, rien ne peut étancher 

notre soif, hormis la salive que tu nous donnes à boire, car  la brûlure 

de l’abandon nous l’éprouvons, ô belle Mina ! 





 

        


